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			Voici déjà le deuxième recueil de mes chroniques quotidiennes intitulées Les Cactus de Jérôme de Warzée. Vous applaudirez, d’abord, l’inspiration du génial caricaturiste Mehdi, grand pourvoyeur de dessins honteusement drôles à l’émission Le Grand Cactus, et qui s’est permis, en couverture, de me représenter en héros de Far-West. En un an, je suis donc passé du glandeur professionnel (Gaston Lagaffe) au héros de la gâchette tirant plus vite que son ombre (Lucky Luke). Je laisse à mes proches le soin d’analyser ce basculement de personnalité. Ensuite, vous remarquerez que j’utilisai le terme « deuxième » pour numéroter mes bouquins. En effet, le terme « deuxième » laisse entrevoir l’espoir (ou l’incrédulité vomitive, c’est selon) d’une suite… ce qui n’aurait pas été le cas si j’avais employé le substantif « second ». Je m’étais plaint, dans le prélude du précédent ouvrage, d’avoir eu peu de matière convenable à vous proposer. Vous imaginez qu’ici, j’ai donc dû racler les plus beaux fonds de mes plus récents tiroirs, extraire la plus gouleyante moelle putride au plus loin des os de mes pensées comiques, siphonner jusqu’à la dernière goutte la lie d’encre stagnant dans l’encrier de mon inspiration pour vous fournir une matière à la hauteur du premier opuscule. L’actualité me permet de rester sur le qui-vive et c’est avec un plaisir non feint que je vous ferai, par exemple, revivre le tracé de l’équipe nationale belge de football à la Coupe du monde en Russie. J’aurais pu écrire… « le tracé fabuleux… »…voire… « l’exceptionnel parcours »… ou encore… « la lyrique odyssée »… mais quand on n’est pas capable de battre des Français dans un sport, quel qu’il soit, on ne la ramène pas. D’ailleurs, la coupe, ils ne l’ont pas ramenée, c’est bien ce que je disais. Sans doute certains compareront-ils l’efficacité de ce deuxième recueil avec le premier. Peut-être quelques-uns estimeront-ils que l’un supplante l’autre ou que l’autre atomise l’un, sachez que j’ai mis autant de ferveur, de sérieux, de rigueur, de folie à les écrire tous deux, ce qui m’amène tout naturellement à vous inviter à acheter les deux sans rien discuter.


			Goiendag allemaal, en alle femelle !














			


			


			


			



La famille Royale Belge
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			Les faux passeports royaux


			(25/09/13)


			L’ancien ministre des Affaires étrangères Mark Eyskens a confirmé que les membres de la famille royale utilisaient depuis longtemps de faux passeports leur permettant de voyager incognito à l’étranger. Cette pratique singulière daterait officiellement de l’époque de Léopold II. Léopold II, qui, lui, pour l’incognito des voyages à l’étranger, n’avait sans doute d’autre choix que de se faire passer pour Moïse ou le père Noël. Cette figure emblématique de notre folklore chrétien (je parle du père Noël, bande de mécréants hérétiques) n’étant d’ailleurs sûrement pas ancrée dans l’inconscient collectif congolais de la seconde moitié du XIXe siècle. Sûrement pas. D’ailleurs, j’en mets ma main à couper. Je retire cette dernière phrase, vous eussiez pu y déceler de ma part un avis plus tranché. Il est donc raisonnable d’écrire qu’au vu de cette information relative aux faux passeports royaux, la famille royale belge, c’est un peu les cent papiers. On ne connaît pas les différentes identités des membres de la famille royale, si Albert est taquin, il se fait peut-être passer pour monsieur Albert Boël. Laurent, quant à lui, n’a manifestement pas saisi tous les (z) avantages (z) inhérents (z) aux procédés. Oui, vous le remarquez (z) à l’écrit, chers lecteurs, j’insiste sur les problèmes de liaisons. Mais quand on évoque Albert II, n’est-ce pas de bon ton d’insister sur les problèmes de liaisons ? Non, le prince Laurent n’est pas rompu au charme du procédé des faux passeports, en effet, c’est le seul qui donne son nom réel quand il se fait flasher. C’est ballot. Votre Altesse, après un procès-verbal pour excès de vitesse, prenez un nom d’emprunt. D’ailleurs, l’emprunt, c’est un peu votre spécialité. Je ne sais pas, moi, Ayrton Senna, Michael Schumacher, Jérôme d’Ambrosio, bon, certes, Jérôme d’Ambrosio, vu la vitesse à laquelle il roule, une accusation de vitesse excessive ne tiendrait pas la route. Le roi Philippe, lui, pour la plupart de ses déplacements, utilise le nom de Philippe Dermulle. C’est originalement inodore, incolore, transparent, bref, cela lui correspond assez bien. Mais cela trompe-t-il la vigilance des pandores assermentés ? Imaginons la scène. À l’aéroport de Bruxelles-National (Charleroi North), toute la petite famille est réunie lors de l’enregistrement des bagages, notre souverain se présente au guichet : « Bonjour, Philippe Dermulle, ma femme, madame Termolle, le roi, la reine et les petits princes, lundi matin, je pars aux Amériques, ma femme Mathilde est la reine de Belgique, et elle va voir Magritte, mais ça n’est pas une pipe, mais qu’est-ce donc qu’une pipe mon roi, ah tu ne le sauras pas, tralala !!! »…Comme l’a souligné Marc Eyskens, avec cette solennité qui le caractérise, « ce ne sont pas vraiment des faux passeports, mais l’objectivité commande de préciser qu’il ne s’agit pas non plus de vrais passeports ». En tout cas, pour ceux qui en douteraient, ces passeports-là, ils sont belges. Ah, pardon. Si les vrais faux passeports ne peuvent être considérés comme faux au vrai sens littéral du terme « faux », les faux vrais passeports ne peuvent en aucun cas être considérés comme vrais au vrai sens littéral du terme « vrai », il serait d’ailleurs faux d’utiliser le terme vrai pour un passeport qui ne peut être nommé autrement puisqu’il n’est pas vraiment vrai, le faux faux passeport. Dans cette affaire, je voudrais, une fois n’est pas coutume, mettre en exergue le rôle prépondérant joué par Didier Reynders, notre ministre des Affaires qui ne lui sont pas toutes étrangères, Didier Reynders qui s’est affiché dans tous les médias pour nous avertir qu’il n’était au courant de rien. Vous avouerez que cet homme est d’une constance dans son parcours de vie, quelle ligne professionnelle inébranlable : « En fait, je ne sais pas ! »… Donc, vous n’étiez pas au courant de cette escroquerie organisée ?… « Je ne sais pas »…oui, mais alors Fortis, Dexia ?… « Je ne sais pas »… non, mais, les transferts d’armes du FN vers la Libye, les exactions au Congo, la Syrie ?… « Ah, je ne sais pas »… mais quel est votre rôle précisément au sein de l’appareil de l’État ?… « Oh, je ne sais pas »… comment vous appelez-vous ? « Écoutez, je vous dis que je ne sais pas, je ne sais pas ! »… voilà. Une info comme celle-là, j’en redemande. Ah, pour conclure, on me signale qu’on vient d’identifier le nom du soldat inconnu ! Encore un coup des faussaires du palais, ça !


			



La grâce royale


			(03/12/13)


			Sire, vous êtes ma dernière chance. J’implore auprès de votre magnanimité légendaire une grâce, que j’attends royale, à l’égard d’un fait de vie totalement indépendant de ma volonté de nuire à qui que ce fût. Je me permets de vous interpeller car j’ai reçu dernièrement un courrier, l’estampillé BR.95.C3.645297/2013 émanant du centre régional de traitement de la police fédérale. Bien sûr, à la lecture de cet énoncé, je ne m’attendais pas à recevoir un bon d’achat chez Krëfel. Il s’avère, je tombe des nouilles, qu’à la date du 14 novembre dernier à 23h37, j’aurais commis une légère… sévère… infraction de roulage, enregistrée par l’agent Geert Verhulst (que je ne connais pas, je connais l’agent Verhaegen, mais j’ai la faiblesse de croire que l’humour du sieur Verhulst ne doit pas être au diapason des diatribes fiefeloufiennes de l’autre). Cet agent, Geert Verhulst, dont on est tout de même en droit de se demander ce qu’il foutait là, tapi dans la nuit noire en plein mois de novembre, a cru bon de me photographier au volant de mon véhicule. Pourquoi ? Peut-être m’avait-il reconnu ? Si tel était le cas, il est très fort, je roulais à 186 km/h dans un virage serré au sortir d’une zone 30, et je m’apprêtais à passer en sixième pour accélérer à la sortie du virage susdit, comme mon moniteur d’auto-école de l’époque me l’avait valablement conseillé, afin d’éviter de traîner inconsidérément dans ce genre de sinuosité périlleuse, car, derrière, on sait comment les gens roulent !… Sire, je puis vous l’assurer, la photo est complètement ratée. On ne distingue que la plaque à l’arrière de mon véhicule. L’appareil photographique, je vous en informe, c’est un Trafic-Observer LMS-06. Sire, n’achetez jamais ça. Le cadrage n’est pas retouché, les couleurs sont ternes, le grain pelliculaire est grumeleux, sincèrement, je ne suis pas photographe, mais avec mon GSM, je vous envoie une photo de l’arrière de ma voiture en bien meilleure qualité. L’agent Geert Verhulst, opiniâtre, il doit m’apprécier, m’envoie une demande d’autographe, sous la forme d’un formulaire recto-verso, formulaire où l’on se rend compte qu’il sait qui je suis puisque mon nom est indiqué en haut à gauche. Vous l’avouerez, c’est toujours flatteur de se faire reconnaître, et je sais que votre demi-sœur Delphine attend ce moment avec impatience. Geert, oui, je l’appelle par son prénom, nous sommes proches à présent, a estimé à ce moment-là ma vitesse à 186 km/h. Après m’avoir avoué qu’il s’était trompé, il l’avait estimée à 195 km/h, mais il s’est corrigé juste en dessous. Je tiens à le remercier pour son honnêteté. D’après lui, « les conditions météorologiques étaient indéterminées », j’aimerais apporter un élément qui, je l’espère, vous permettra d’apprécier mon honnêteté, les conditions n’étaient pas du tout indéterminées : il pleuvait comme cent mille Manneken qui pissent. Ah, je m’en souviens très bien, j’étais tellement pété en sortant de la fête à Robert que j’ai glissé dans plusieurs flaques d’eau avant de ramper vers mon véhicule et de m’y introduire par la porte arrière où je m’étais d’ailleurs fait la réflexion que le volant était vraiment loin du siège, mais passons… oui, donc, j’étais un peu pompette, et c’est bien pour cela que je fais doublement attention lorsque je prends le volant, je connais les risques, un jour Marie-Martine Schyns m’a ramené après un congrès du cdH. Geert me réclame à présent une considérable somme d’argent et me demande, un peu hâbleur, si j’accepte le montant proposé de la perception immédiate. Étant donné qu’il y a quatre chiffres à ce montant, aucune virgule, et que le premier nombre est un neuf, j’ai répondu qu’une perception très lente n’était pas envisageable non plus. À la question : « Reconnaissez-vous l’infraction ? », Sire, j’étais en train de téléphoner à l’aide de mon GSM pour prendre rendez-vous pour un entretien, puisque je ne suis plus en ordre de contrôle technique depuis trois ans, c’est pour vous dire mon implication et ma rigueur en ce qui concerne la sécurité routière ! Sire, je n’ai jamais critiqué la famille royale. Ou en tout cas pas dernièrement. J’ai toujours fait montre d’un respect loyal envers votre frère, par exemple, que je n’ai pas dénoncé sur le formulaire précité alors qu’il m’avait dépassé dans la ligne droite juste avant ma manœuvre, en me montrant son majeur. Je ne suis pas une balance, je n’ai rien dit. Donc, vous avouerez que, de un, l’on ne peut que louer mon honnêteté et ma bonne foi dans cette affaire, et que, de deux, ce Geert Verhulst me paraît outrageusement procédurier. Dès lors, Sire, j’implore, de votre part, votre grâce. 


			Votre sujet le plus verbal, malheureusement sans grand attribut,


			Jérôme de Warzée


			PS : Vous serez urbain de transmettre ce dossier auprès de madame Viviane Turtleboom, en même temps que mes excuses d’avoir comparé sa coiffure à un caniche électrocuté. Sire, vous avez ma parole que cela ne se reproduira plus, j’ai retenu la leçon. Dorénavant chaque matin, en partant au boulot, j’échangerai ma plaque d’immatriculation arrière avec celle de mon voisin.


			



L’interview d’Albert II


			(10/06/14)


			L’interview du roi Albert II par Pascal Vrebos, hier soir, sur RTL-TVI, était sans doute la dernière chance pour la chaîne privée de réaliser une bonne audience avant le retour de L’amour est dans le pré. On en attendait beaucoup, de cette interview. Trop. Pourtant, Albert II s’est laissé aller à quelques révélations sensationnelles, inédites, je dirais même truculentes, sur ses vingt années de règne. Par exem­ple celle-ci : la haie de buis joliment bouturée derrière les érables bordant le parc Royal, vous voyez, juste après le petit ponton qui borde les parterres de glycine blanche, eh bien, cette haie de buis, tenez-vous bien, a été imaginée en son temps par l’architecte Jacques Wirtz. Et on le sait peu, ça. Jacques Wirtz est, je ne vous apprends rien, la référence de l’architecture paysagère actuelle. Comme vous, je le suppose, j’ai toujours admiré cet homme. Je l’ai toujours adulé parce qu’il était un artiste botaniste libéré de tout préjugé stylistique et surtout qu’il a su imposer une souplesse salvatrice dans les lignes de l’art topiaire. Scotché et abasourdi par cette première information, Albert II nous retourne encore : sa grand-mère (la sienne, pas celle de Jacques Wirtz, suivez !), lui lisait des contes allemands dont le héros était un bourdon à qui il manquait une patte. Étonnant, non ? (J’ai toujours rêvé d’écrire un jour dans un des ouvrages ce petit mot : « Étonnant, non ? », seuls les vrais disciples du plus grand humeuriste de tous les temps sauront capter la référence.) L’on apprend aussi, mais quelle manne, « que l’on se sent parfois un peu à l’étroit dans les jardins du Belvédère ». Et on n’y pense pas assez, à ça. Vous organisez une petite garden-party au Belvédère, il est exclu d’y inviter plus de deux mille cinq cents personnes, c’est l’exiguïté, c’est l’étroitesse, c’est la pauvreté du lieu. Quel est ce pays où un souverain aimé de tous se voit contraint d’effectuer ses promenades quotidiennes dans un cagibi boisé ? Et ce n’est pas tout, Albert II, pardonnez-moi l’expression, se lâche comme dans les années soixante : « Il y a énormément de lapins dans les domaines royaux . » Bon, ça, on le savait, d’ailleurs, on en rémunère pas mal, il a même ajouté que de vieilles oies y faisaient un potin insupportable, itou, on le savait, mais Albert II sait ménager ses effets de manche. Alors que nous étions déjà sous le coup d’une inextinguible tétanie après tous ces fracassants aveux, Albert II garde le plus décoiffant pour la fin, et je sais de quoi je parle. Je vous demande de prendre un peu de respiration avant de lire ce qui suit, je le cite : « Moi, ce que je préfère, c’est le poulet à la compote. » Prenez le temps de souffler. Et imaginez les plus grands historiens spécialistes de la monarchie belge, Francis Balace en tête, imaginez les aficionados les plus férus des royautés séculaires, ou Stéphane Bern, que sais-je, tant qu’à trouver des liens serrés entre des glands de ce monde et des lécheurs de sceptre, parlons de Stéphane Bern, bref, pour eux, apprendre qu’Albert II aime par-dessus tout le poulet à la compote, c’est l’aboutissement d’une vie de dévotion, et l’assurance de la publication de plusieurs ouvrages. Mais attardons-nous sur le travail journalistique de Pascal Vrebos, impeccable, d’une pugnacité inquisitoriale : « Sire, la question que tout le monde attend concerne votre fille, Delphine, mais comme l’affaire est en instruction, je ne vous la poserai pas. »… Machiavel réincarné. Il sait qu’Albert II doit réagir, mais point d’obligation, le silence qui s’ensuit est digne des plus grandes envolées d’Étienne Daho. Sept minutes quarante de silence, face caméra, d’une beauté, mais d’une beauté, même les frères Dardenne ne l’osent pas, ça, sept minutes quarante de plan fixe face caméra. Ou alors, en arrière-plan, on devine un chômeur se jeter dans un haut-fourneau, mais sinon… Pascal Vrebos était-il le meilleur choix ? Cela s’est joué entre Cyril Hanouna et lui, paraît-il… parce que vous, Benjamin Maréchal, pardon. Non mais vous, après trois questions posées, on aurait dû ranimer Paola dans l’ambulance avec des sels d’Italie, et vous auriez dû vous enfuir par la fenêtre, Albert vous coursant armé d’un tromblon chargé à la chevrotine… ah, mais je vous entends d’ici : Paola, c’est un secret de polichinelle, vous êtes la maîtresse d’Adamo depuis 1963 ! Est-ce pour vous qu’il a écrit : Tes seins sur mes hanches ?… On vous connaît, républicain, séditieux, Julien Lahaut ! C’est RTL qu’il faut blâmer, leur « teaser » était pourtant alléchant, mais RTL-TVI, c’est un peu comme le programme politique des vainqueurs des élections, on nous agite une belle bouteille de champagne sous le pif pendant six mois et dès qu’on débouchonne, à l’intérieur, c’est du Minute Maid pomme. Un anachronisme tout de même, Albert II nous apprend que lors du décès de son frère Baudouin, on avait dépêché l’amiral Pauwels pour lui annoncer la nouvelle car c’était le plus diplomate. S’appeler Pauwels et être diplomate…


			



Maître ADN


			(24/09/14)


			Maître ADN, alias André-Denis Nuyttendaele, bâtonnier au barreau 


			« Après avoir acté un vice de forme, voire une forme de vice, dans la procédure concernant mon client Albert II, en effet, rappelons qu’il lui avait été reproché de ne pas vouloir reconnaître l’enfant de cette hôtesse de l’air togolaise lutinée lors d’un vol Genève-Lomé, le 13 décembre 2003, avant de se rendre compte que l’on parlait ici du prince Albert de Monaco, moi, maître André-Denis Nuyttendaele (ADN pour les intimes) soumets à votre jument, jugement, pardon, la défense de mon client. Je reprécise à nouveau qu’il s’agit bien du sieur Albert II dont nous parlons ici, pas d’Albert I, qui, certes, partageait le même goût que son ascendance pour une certaine forme d’escalade, que voulez-vous, à tout âge, un roi belge a toujours voulu marcher sur les dames. Mon client refuse le test ADN demandé par l’accusation et le revendique avec force : il n’est pas le père Boëlogique de la dénommée Delphine, fille cachée des amours unanimes d’un couple de l’ombre, dont on a peu parlé, Séraphin Boël, et Fernande Milquet. Oui, monsieur le juge, Delphine, de par sa capacité à toujours emmerder le monde est bien une Boël-Milquet de souche. Et je le prouve : Charles Aznavour très proche du couple dans les années soixante, leur avait dédié une de ses fameuses chansons dont la mélopée sirupeuse est à jamais ancrée dans nos tympans graciles : « La Boëlle »… et en ce temps-là, ça ne voulait déjà plus rien dire du tout. Bien sûr, je ne vais pas réécrire l’histoire, tel monsieur Benjamin Maréchal tous les jours entre 9 et 11h sur une chaîne publique, j’argumenterai avec les faits de manche que n’a pas manqué d’agiter l’accusation. J’en conviens, non, ça n’est sans doute pas le père Boël qui est descendu par la cheminée dans l’affaire qui nous occupe. Oui, c’est exact, Delphine ne peut avoir deux pères. Hormis si elle est cliente chez l’opticien Afflelou en période de promotion, où – mais vous arguerez que si l’on rajoute une monture de plus à cette affaire –, bien des obstacles juridiques resteraient à chevaucher. Mon client, Albert II, ne se soustraira pas à la loi. J’entends qu’il n’est plus protégé par un totem d’immunité, comme tant de parlementaires coupables. Il réussira haut la main baladeuse l’épreuve du poteau, célèbre épreuve qui a mis fin à l’aventure de bien des têtes cou­ronnées qui s’y sont cassé les dents, je citerai, au hasard, Lady Di. Je conclurai en attestant que mon client est prêt à participer à la nouvelle émission de télé-réalité d’RTL-TVI, Koh-Laeken. Rappelons le principe : des naufragés royaux doivent survivre dans la jungle des serres de Laeken sans dotation. Une antenne médicale sera dépêchée sur place, Laurent ayant l’avantage de pouvoir parler aux plantes carnivores. Voilà, monsieur le juge, tout ce qui s’est dit lors de ce huis clos. Et j’ajouterai que si certains huis avaient été clos plus tôt, jamais, vous n’auriez eu à subir ma présence ce matin, parce que je vous le demande, va-t-on obliger toute la population belge à se soumettre à un test ADN ? Pour découvrir quoi ? Que Vivacité est la fille cachée d’RTL, allons, ça c’est vous qui le dites, monsieur Maréchal ! »  
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Les cinq cents jours de Philippe 


			(04/12/14)


			Le roi Philippe fête ( ?) aujourd’hui, ses cinq cents jours de règne ( ?). Et qui mieux que la maison mère, de verre, les agenouillés Quevrinesques ou Bergeyckiens pour suivre pas à pas une journée ordinaire ( ?) de notre souverain ( ?), et j’arrête les parenthèses flanquées d’énigmatiques ( ?) points d’interrogation. Non, point d’interrogation, la journée du roi Philippe est une journée commune. 7h30, un œil s’entrouvre, 7h40, hygiène dentaire royale, Adam, le grand chambellan, se fait admonester comme tous les matins par son Sire : « Mais par tous les bibis emplumés de Mathilde, où as-tu encore été fourrer ma brosse, Adam ?!?! » 8h, sport. 8h02, petit-déjeuner, exempt du moindre légume, Paola l’ayant suffisamment répété : « Attention, on devient ce qu’on mange ! » Trop tard. 10h, le deuxième œil s’entrouvre. 10h01, réunions diverses, les deux yeux se referment. 13h, déshibernation locale par ingestion intraveineuse du lunch. 13h30, sieste, mais royale, hein. 16h, réenclenchement du processus de réviviscence. Mathilde est présente. Certes, elle dit de lui qu’il est une pile électrique mais l’entourage le sait, lui, qu’on est souvent en période de black-out. 17h, le roi consulte, prend note, s’enquiert du nombre de nécessiteux qu’il régit, s’ébahit devant le chiffre croissant des centenaires foisonnant sur son royaume, centenaires, qui, pour l’occasion, reçoivent tous chez eux un portrait des souverains, ce qui contribue à en achever certains du côté de la Flandre orientale, notamment. 19h, dîner protocolaire, Philippe est digne et c’est le roi. Et il est différent de son père, les gens le ressentent, et pas seulement parce que lui, Philippe, a fait tous ses enfants avec la même femme. Oh là là, on peut plaisanter, non ? C’est bientôt Boël ! Le soir, la bouche pétille, le roi Philippe badine, à chaque bon mot, tout le monde se marre de peur d’être virés. Mon rêve absolu. Philippe serre des mains, acquiesce, tergiverse, sourit, s’éclipse avec Charles Michel pour discuter de l’avenir du pays ! La porte doit rester fermée, nous dit-on. Question de sécurité. Et c’est vrai qu’en laissant la porte ouverte, la voiture téléguidée risquerait de quitter la pièce, des fléchettes pourraient toucher quel­qu’un ! 22h, la reine Mathilde, la seule logopède à avoir gagné au Win for Life, plus énergique, plus investie, Wonderwoman chez les Bisounours, la reine Mathilde, qui, d’une oreille attentive suit des cours de musicologie en vue du concours reine Élisabeth ! Des cours de musicologie, Majesté, la population attend de vous que vous soyez au diapason de ses préoccupations les plus principales, dès lors, suivez donc des cours de footballologie, ou de Carapilsologie, voilà ce qui tient votre peuple debout, Majesté, mais la musicologie ! Mozart, Beethoven !?!? Mais, enfin, Majesté, qui s’intéresse encore à la peinture ?!?!... Mathilde berce Philippe en lui comptant les moutons, bref, en lui énumérant sa population. Voici la vie du roi, intense, parfois, un chamboulement imprévu vient perturber l’ensemble et il faut y faire face. Alors que l’on visite les serres de Laeken, l’on découvre une étrange graminée, hors de son pot, incroyablement échevelée, d’où s’échappent quelques borborygmes septentrionaux, fausse alerte, c’est Fabiola qui enterre des cassettes d’argent dans le jardin d’hiver. Une journée normale, pour une famille normale, cernée par quarante-sept chefs de protocole courbés comme des ministres MR devant Bart De Wever. Encore merci à RTL-TVI pour la flamboyance de ce reportage. Après les cinq cents jours du roi Philippe, nous nous impatientons de découvrir l’émission spéciale consacrée au prince Laurent pour l’anniversaire des cinquante mille jours où il n’a rien foutu.


			



Le roi en thalasso 


			(02/12/15)


			Mes chers compatriotes… la reine et moi sommes en émoi, et moi… où suis-je ? Dans l’émoi ? Tiens, je croyais que j’étais dans le Lubéron ?... Pardon, j’ai le prompteur dans la main, c’est difficile… la reine et moi avons été très touchés par les commentaires de certains d’entre vous après la divulgation d’une photo de la reine et moi en thalasso alors que les troupes sont à l’assaut. Des photos de la reine et moi sont parues dans la presse, sur l’une, je sirotais un jus de betterave, c’est très bon, et je participe à l’exportation de ces saloperies hors de Flandre, sur l’autre, je lisais un livre pour me placer dans de bonnes dispositions, Massages au bout de la nuit, de Louis-Ferdinand Saline, oui, on sait rire quand on est chef des armées. Nous mettrons tout en œuvre, la reine et moi, pour découvrir qui est à l’origine de cette fuite. À ce sujet, nous attendons les alibis de mesdames Milquet et Galant, qui, niveau fuites, ne sont jamais les dernières à fermer les fenêtres de la maison alors qu’il n’y a pas encore de toit dessus. D’après nos services de renseignements, que je voudrais féliciter pour leur travail… je plaisantais… tout le monde est d’accord pour dire qu’en Belgique, en matière de renseignements, il vaut mieux téléphoner au 1307 que de s’adresser à la sûreté de l’État. D’après nos services de renseignements, c’est un canard qui a éventé l’affaire. Une piste est donc privilégiée, c’est un coup de Laurent. Un homme qui communique avec des poulpes est tout à fait capable d’endoctriner des palmipèdes. Ne riez pas, monsieur Jeanmotte, vous, vous tentez d’endoctriner des palmipédés, ça n’est guère plus reluisant ! Le prince Laurent dément avec la plus grande fermeté sa possible implication dans cette affaire incriminant la reine et moi. J’ai eu Laurent au téléphone, je lui ai dit : « Tu sais, papa m’a dit, enfin, mon père à moi m’a dit : si tu as trempé dans cette histoire de thalasso, tu seras privé de cadeaux de Boël »… ce qui serait un drame pour Laurent qui vit des fins de mois de plus en plus difficiles, surtout, comme le disait Coluche, les trente derniers jours. Mes chers compatriotes, nous nous sommes bien rendus, la reine et moi, en Bretagne la semaine dernière car il est de tradition familiale de s’éloigner du danger en cas de conflit grave… hormis bien sûr, pour mon arrière-grand-père, Albert I, qui, lui aussi, n’hésitait pas à prendre des bains de boue lorsque le royaume était menacé pour trancher dans le vif de l’ennemi, je vous vois sourire, oui, décidément, mon arrière-grand-père Albert I savait ce qu’était une bonne chute. Nous voulions nous reposer, la reine et moi, en Bretagne, car c’est une région qui ressemble en tous points à notre bonne mère patrie, la Belgique. En effet, il pleut tout le temps, les Bretons n’arrêtent pas de se crêper le chignon, nous, le chicon, et surtout, leur grande spécialité, c’est qu’ils produisent beaucoup d’andouilles royales. Bien sûr, en tant que chef des armées, je me suis tenu informé en permanence de la situation tendue à laquelle vous étiez tous confrontés, car, la reine et moi, suivons l’actualité minute par minute, avec intérêt et rigueur afin de répondre aux défis que nous devons relever, la reine et moi, et, à ce sujet, je ne puis que regretter que notre Premier ministre, monsieur Wilfried Martens, ne daigne plus me répondre au téléphone depuis quelque temps. Pour con­clure au creux de cette actualité morose, je voudrais profiter de cette tribune pour apporter une nouvelle fois tout mon soutien aux victimes du drame du Heysel, merci et bonne fête nationale… 


			



Les voyages royaux


			(08/11/17)


			Philippe en Inde, il est en pays de connaissance, tous les mendiants n’arrêtent pas de lui dire : « Roupie ! Roupie ! »…


			Bonjour, Sayonarallemaal en alle femelle ! Première visite d’un couple royal belge au Japon depuis une éternité. Ou quand le « Pays du Soleil Levant » reçoit le « Pays de la Drache Pleuvant ». Plusieurs villes belges sont jumelées avec des villes japonaises : Charleroi et Himeji, Waterloo et Nagakute, et, bientôt… « Tihange et Fukushima dans un déluge de feu et de sang qui emportera tout sur son passage, air, terre, mer, les continents et les villes, et seront réduites en cendres la Terre et ses satellites !... » Le pitre selon Paco Rabanne, verset 8, paumé de première. Philippe et Mathilde ont atterri à Tokyo à bord du Belgian Air Force. Précision aéronautique d’importance, le Belgian Air Force, il est plus Belgian qu’Air Force. C’est-à-dire que l’honnêteté nous contraint à écrire ici que nous sommes plus proches de l’ULM que du 747 dernier cri. Même s’il est vrai qu’à bord du Belgian Air Force, lors de chaque perturbation atmosphérique, tous les passagers sont à une gorge de le pousser, le dernier cri, pour un retour à la kamikaze départ. C’est du Belge, le Belgian Air Force. S’il est attaqué, foin de tourelles à mitrailleuses, ou de missiles sol-sol-plus, non, tu ouvres une écoutille, tu jettes des oranges ou des boulets sauce lapin et on prie la vierge de Jalhay. Faute protocolaire de nem, d’entrée, si vous voulez, les Japonais attendaient le Premier ministre, ou, à défaut, le ministre des Affaires étrangères. Mais le roi Philippe n’avait pas même convié son bras droit. Tout amalgame avec madame Marie-Christine Marghem sera sévèrement puni. Le roi Philippe connaît la culture nipponne sur le bout des doigts. En effet, un jour, il a calé un pied de commode avec un livre d’Amélie Nothomb. Qui ne se souvient d’ailleurs du très beau discours prononcé par le roi Philippe, lors de son arrivée à Tokyo : « Chers amis orientaux, je voulais d’abord vous dire, du fond du cœur, que j’aimais profondément votre pays : la Chine. Vos traditions ancestrales, votre sens aigu de l’honneur, votre patriotisme, et votre gastronomie raffinée, d’ailleurs, sachez qu’il me tarde de m’asseoir sur le haut tabouret d’un de vos bars afin de déguster un bon couscous. Et je voudrais aussi vous remercier pour ce présent mémorable, il est ici en face de moi, un canard laqué empaillé grandeur nature, cela me va droit au cœur… pardon ?... Ah, c’est vous, Votre Excellence ? »… Le roi Philippe, comme à l’accoutumée, toujours accompagné de quelques lèche-sceptres de circonstance, citons pêle-mêle, Geert Bourgeois, ministre-président d’une région que nous ne nommerons pas ici afin de ne pas couper l’élan humoristique aux lecteurs séduits. Les Japonais, forts impressionnés par Geert Bourgeois, première fois qu’ils rencontraient un homme aussi rigide qu’un uchigatana. C’est un sabre long et effilé, dont je ne vous ferais pas l’injure de vous rappeler que la courbure effilée se situe entre le ninjato et le wakizashi. Paul Magnette, ravi d’échapper un moment à son triste quotidien carolo, et les sandwichs rassis du conseil communal de Charleroi, et enfin, une paire de Rudy, Vervoort et Demotte, qui ont laissé planer le doute sur un casting d’un remake des bidasses en folie. L’empereur nippon connaît bien la Belgique. Il a d’ailleurs félicité notre nation où les ouvriers wallons, paraît-il, sont tellement habitués à courber l’échine sous le poids du travail qu’ils concurrencent les travailleurs japonais lors de leurs effusions de bienvenue. Oui, au Japon, on se courbe beaucoup, presque autant que dans une soirée organisée par David Jeanmotte. Deux jours plus tard, c’est en Inde que Mathilde et Philippe ont atterri. Ils furent d’abord reçus comme invités exceptionnels du festival du film d’art et d’essai de Bombay. En effet, un cinéaste local projetait pour la première fois sa dernière réalisation, l’histoire d’une artiste, plasticienne, créatrice d’œuvres en papier mâché, obnubilée par la recherche de son père biologique. Une de ces fameuses productions Boëllywood. Nos souverains ne furent guère enthousiasmés par la trame de cette comédie dramatique qu’ils rangèrent directement dans la catégorie des essais. Le lendemain, Philippe et Mathilde ont assisté, avec stupeur, à une scène de vie à laquelle personne n’aurait cru un jour assister : Didier Reynders a souri à un petit ouvrier indien. Mais il lui cirait les chaussures, et il est vrai que lorsqu’on lui cire les pompes, notre ministre des Affaires étrangères a enfin l’impression d’être une pointure. Ah, l’Inde et ses palais ! La reine Mathilde, très à l’aise dans son sari bariolé Coco Chanel, s’est ébrouée de mille déhanchements orageux et chaloupés face au roi, les deux pieds enserrés dans des mules traditionnelles imageant enfin ce vieux dicton indien qui dit : « Les déesses indiennes, c’est comme les charentaises classiques, on est bien dedans, mais on aurait honte de sortir avec ! »… Le lendemain, le roi Philippe, très impressionné par la vision de tous ces monuments sans échafaudage, se plaignit de l’énorme densité de circulation qui freina le cortège plus de deux heures, et regretta dès lors l’absence de Maggie De Block dans la délégation, que tous les autochtones auraient religieusement considérée comme sacrée. Le dîner royal fut pimenté. Juste pimenté. Seul Willy Borsus ne fut pas incommodé par la haute teneur en capsaïcine des mets proposés. Notre ministre de l’Agriculture étant totalement immunisé suite à ses transfusions hebdomadaires de Roundup et ses absorptions régulières de glyphosate. La reine Mathilde, par contre, très légèrement incommodée par le piquant de la cuisine du Cachemire fut contrainte de plonger sa tête dans le Gange plus de trois jours, offrant à la population locale une vision décalée d’un flamant rose en quête perpétuelle de désaltération. S’il y a bien une critique infondée à l’égard de ces voyages protocolaires, c’est celle relative aux coûts. N’oublions pas que ce genre de trip est le baromètre par excellence déterminant le niveau de la menace en Belgique, d’après les études de l’OCAM (L’Organe de Coordination d’Alerte Monarchique)… en effet, on peut estimer depuis « l’affaire » de la thalasso bretonne, qu’en bon belge parlé dans le texte : « Qu’au plus que le roi voyage loin, qu’au plus que ça risque de péter dans tous les sens »… je voudrais m’excuser ici de ce style zwanzo-populaire sous-marollien, mais il faut bien que tout le monde comprenne. Deux incidents ont émaillé cette visite au pays de Gandhi, le premier fut d’ordre protocolaire, le roi refusant d’assister à un match de cricket, arguant du fait que « Laurent ne lui pardonnerait pas d’assister à un combat entre deux insectes », et le second fut d’ordre privé lorsqu’au retour, lors de la fameuse projection de diapos remémorant à toute l’assemblée les souvenirs figés des principaux monuments et sites du pays visité, l’on se rendit compte que toutes les photographies avaient été ratées, on ne discernait rien sur la pellicule, tout était masqué, la reine Mathilde oubliant à chaque fois d’enlever son chapeau. 


			



L’interview royale 


			(26/10/16)


			B : Sa Majesté Albert II a été convoquée au tribunal pour la reconnaissance de paternité de sa fille Delphine. Il y avait bien longtemps qu’il ne nous avait fait l’honneur d’une royale visite, nous l’accueillons ce matin, Votre Majesté, bonjour !  


			J : Bonjour, monsieur Maréchal ! Ah, vous n’avez pas bougé ! Dites, de vous à moi, c’est agréable, hein, d’être roi dans son domaine, non ? On fait ce qu’on veut, l’argent coule à flots, et puis, on ne peut pas vous déboulonner ! De toute façon, allez trouver quelqu’un pour vous remplacer sur votre émission C’est vous qui le dites ! Quelqu’un comme vous qui coupe la parole tout le temps, et qui énerve tout le monde ? Moi, je ne vois que Laurette Onkelinx, mais pour vos audiences, pardon… 


			B : Alors, vous êtes là, car vous êtes convoqué au tribunal le 21 février prochain dans le cadre de votre reconnaissance de paternité de Delphine Boël !


			J : C’est comme les tunnels bruxellois, ça revient tous les ans, et personne n’a de preuves qu’on avance vraiment ! Bon, je ne sais pas combien de fois je vais devoir le répéter, je ne connais pas cette Évelyne Noël ! J’aimerais maintenant profiter un peu de mon yacht, enfin, de mon yacht, vu la baisse de la dotation, on doit se déplacer en péniche, c’est gai… avec ma casquette et Paola à la barre, on a l’air d’être des contrebandiers de charbon !


			B : Pardonnez-moi, je ne veux pas revenir là-dessus, mais l’on vous voit distinctement sur plusieurs clichés avec madame de Selys Longchamps et une toute jeune fille…


			J : Et alors ?!?! Dans un vieil album de souvenirs, j’ai un cliché de mon frère Baudouin avec Sandra Kim ! Donc, si on vous suit, il y en a un des deux qui est le père de l’autre ?!?! C’est obligé ?!?!... Dites ?!?!...


			B : Mais dans les années soixante, il était de notoriété publique que vous ne viviez plus avec votre épouse, la princesse Paola !


			J : Les années soixante, les années soixante, vous vous souvenez encore de ce que vous faisiez, vous, dans les années soixante ? Mademoiselle de Paduwa, vous vous en souvenez, vous, de ce que vous faisiez dans les années soixante ?!?!


			B : Mais Sarah de Paduwa n’était pas encore née dans les années soixante !


			J : Ça, ce sont bien les femmes avec un petit « de » ! On marivaude, on court le guilledou, on fait des enfants par brouette, mais regardez-la, c’est une mangeuse d’hommes, hein ! Et après, on recherche le plus fortuné pour lui claquer sa petite pension ! Moi, je vous le dis, de toute façon, je ne viendrai pas au tribunal ! Si c’est pour tomber sur maître Uyttendaele qui va encore fumer la pipe comme une VW Diesel avec ses yeux de hibou halluciné, merci bien ! 


			B : Vous préféreriez maître Mayence !


			J : Ah non, surtout pas, lui, hein ! Lui, il est tellement fort qu’il va réussir à prouver que je suis aussi le père de Laurent ! 


			B : Mais enfin, tout le monde le sait, ça !


			J : Oui, mais vous connaissez les avocats, hein ! Et surtout maître Mayence, s’il veut prouver que Laurent a été conçu dans une chambre d’hôtel à Ostende, il va y aller, hein ! Et vous verrez qu’il va encore prouver que c’est Albert Frère, le père !


			B : Mais Albert Frère n’est pas le père de Laurent !


			J : Mais bien sûr que non, c’est un exemple, tout le monde sait que le père de Laurent, c’est Adamo


			B : Mais vous comprenez tout de même l’opiniâtreté de Delphine qui désire savoir qui est son père !


			J : Oui, mais si tout le monde se comporte comme ça, quoi, les enfants de Céline Dion vont lancer une procédure contre Findus pour savoir d’où vient le contenu des éprouvettes ? Bravo ! Zanussi, zut aux ennuis ! Moi je n’ai rien contre cette jeune fille, là, Roselyne Poutrelle, elle m’a d’ailleurs fait cadeau d’une de ses œuvres ! C’est pas mal, hein, ce qu’elle fait en papier prémâché ! Là, son gros cadeau, je l’ai planté au milieu du jardin du Palais royal, je n’ai plus jamais eu un corbeau ! Même les enfants de Philippe ne viennent plus m’emmerder, ils sont tous terrés dans leur chambre !


			B : Il va bien, votre fils, tout se passe bien, dirait-on, en sa qualité de roi des Belges…


			J : Oui, bon, ça va, moi je l’appelle « le parasol », parce qu’il est raide comme un piquet et qu’en Belgique, on ne le sort que deux fois par an, mais ça va…  


			B : Pourquoi ne pas simplement effectuer les tests ADN qui vous disculperaient ?


			J : Mais tout simplement, monsieur Maréchal, parce que malgré les circonstances, je reste comme ma belle-sœur, Fabiola… inviolable. Il n’est pas question qu’on touche à un seul de mes cheveux, si vous voulez des cheveux, allez exhumer la tiare de Fabiola, là, ils pourront faire des tests ADN pendant cent cinquante ans, mais moi, fourte ! Et puis quoi encore ! Dites, ça va bien ! Et puis après Fabiola, ce sera quoi ? On va exhumer Léopold II parce qu’il y a une rumeur comme quoi il aurait eu une liaison avec la mère d’Annie Cordy ? Et Tata Yoyo viendra taper du chapeau sur la table parce qu’elle veut trois seizièmes de la fortune royale ? Et Anne Quevrin avec Laurent ? Et Thomas de Bergeyck avec Astrid ! Fourte, on est déjà rincés !


			B : Sire, un Flamand sur deux estime que la famille royale ne sert à rien !


			J : Ah, un Flamand sur deux veut nous mettre au vuilbak ? Quand on sait que tous mes enfants et mes petits-enfants ont fait leurs études en néerlandais, alors qu’ils n’étaient même pas punis ! Et ils parlent tous flamand, hein ! Sauf Philippe, bon, évidemment, vous me direz, il ne parle pas du tout !  


			B : Alors, en parlant de votre progéniture, Sire, on a parlé d’une légère polémique à votre arrivée, ici, au Te Deum, Laurent ne vous aurait pas salué.


			J : Ça, c’est tout vous, ça, monsieur Maréchal, que vous soyez dans un studio radio, une cathédrale ou une pompe à essence, vous ne pouvez pas vous empêcher de polémiquer ! Et s’il y a bien une chose que je ne supporte pas, c’est la polémique ! Pour la dernière fois, j’ai trois enfants, Astrid, Philippe, et Delphine, une fois pour toutes, je ne connais plus… je ne connais pas ce Laurent… (Paola, tu connais ce Laurent ? Ah, vous voyez ! C’est pas du cinéma, hein !) J’ai déjà bien assez à faire avec les trois autres. Astrid, déjà, si vous saviez combien ça m’a coûté en autocollants pour la Croix-Rouge pendant trente ans, alors, là, à mon avis, ils ont des bandages pour Kompany jusqu’en 2060. Delphine, je me tape vernissage sur vernissage, et je ne peux même pas emmener mes petits-enfants avec moi ! Chaque fois qu’ils m’accompagnent à une de ses expos, ils pleurent parce qu’ils disent qu’ils ont trop peur des épouvantails en macramé ! Et alors, Philippe, ça n’est pas facile pour lui, vous savez… Regardez, une journée comme aujourd’hui, vous imaginez ? Le jour de sa fête, obligé de partir en last minute au Proche-Orient, parce que la reine de Jordanie avait ses ragnagnas, ou je ne sais quoi ! 


			B : Mais c’est symbolique d’aller saluer les troupes un 15 novembre, il reste le chef de notre armée !


			J : Le chef de notre armée, bon, ça devient moins mythique qu’avant, hein, vu les coupes budgétaires, je crois que dans le prochain défilé, il y aura trois jeeps, deux vélos, un planeur, et cent cinquante drones loués par un certain monsieur Jean-Louis Lahaye, et il fait son beurre, hein ! Trois drones loués, ça vaut un F-16 acheté ! Donc, c’est bien beau d’aller saluer les troupes au fin fond du désert, mais surtout, qu’ils nous les ramènent intacts, les coucous, sinon, pour payer les réparations, le Patate Neus du MR va encore trouver une excuse pour augmenter le prix des médicaments, du pain, ou pire, raboter encore ma dotation, si ça continue, je vais devoir aller camper dans le parc Royal sous une Quechua ! 


			B : N’est-ce pas paradoxal, finalement, que le roi ne soit pas présent à sa propre fête ?


			J : Ça, c’est encore un commentaire idiot, hein ! Et le jour des morts, Charles Aznavour est là, peut-être ?!?! Les traditions, c’est important, sinon, tout va partir en sucette fluute, ici ! Parce que c’est triste, regardez, c’est la fête du roi, et il y a de moins en moins de monde ici ! Et la moyenne d’âge, pardon, ça doit tourner autour des 75 ans ! On se croirait à un congrès des jeunes du PS !


			B : Oui, mais la Belgique aime ces cérémonies, c’est un ciment de la monarchie, tout de même !


			J : Qui fête encore vraiment la Belgique, monsieur Maréchal ? Francis Delpérée parce qu’il était déjà là quand on a repoussé les Hollandais, et Thomas de Bergeyck, sinon, il va se retrouver au chômage ! Même pour le feu d’artifice à la Grand-Place, hein ! C’est quasiment fini ! Maintenant, c’est deux, trois pétards pirates et une fusée éclairante au-dessus d’un piétonnier à trois quarts vide, ah, c’est la liesse, hein ! Quand on pense que pour une vraie ambiance de fête nationale avec effets pyrotechniques et feux de bengale, il faut aller au Standard ! Merci, hein, pour recevoir des briquets sur la figure parce qu’on est un dikkenek de la capitale, merci bien, hein ! 
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Allocution royale


			(26/01/17)


			« … Mes chers compatriotes, ainsi que tous les électeurs de la N-VA… oui, moi aussi, je scinde… et si cela ne vous plaît pas, messieurs les Flamands, faites comme tous les Wallons, ne m’écoutez pas non plus. Mes chers compatriotes, notre pays fait preuve de plus en plus de stabilité et de solidité. La Belgique se relance. Non, on ne sait ni vers où, ni vers quoi, ni pour qui, ni pourquoi, mais Charles Michel m’a dit de vous le dire parce que Bart De Wever lui a dit de me le dire. De très nombreux emplois ont été créés ces derniers mois, et je voudrais profiter de l’occasion pour adresser un merci particulier à l’ensemble du parti socialiste qui, à lui seul, vient d’offrir du travail à tous les fonctionnaires du monde judiciaire pour les dix prochaines années. Je souhaite que chaque compatriote puisse bénéficier du fruit de cette relance. À cet égard, j’adresse une demande spéciale à ces messieurs de la Suédoise, messieurs, ne fermez pas trop vite le parc Maximilien, il pourra peut-être un jour servir à accueillir Laurent. Laurent, mon frère, ce SDF, ce Sans Dotation Fixe, est au plus mal. Je l’ai vu au JT hier soir, il prenait les transports en commun ! Le métro ! Quelle déchéance… sans doute se pare-t-il d’un poncho, et joue-t-il de la guitare dans une station bruxelloise, afin de récolter quelque maigre viatique qui lui permettrait de nourrir son poulpe. Ou quand l’éteint de l’aquarium attend la pitance de l’agité du bocal. Non, Laurent n’arrive plus à subvenir aux besoins de sa famille et c’est à moi désormais qu’incombe la lourde tâche de m’occuper de mes neveux. Louise, Nicolas, et Aymeric – oui, Aymeric, décidément, sur trois enfants nés de sang bleu, il faut toujours qu’il y en ait un qui parte dans la vie avec un handicap –, sont venus me trouver personnellement parce qu’ils n’en pouvaient plus de manger du Canigou tous les jours. Mathilde et moi avons pris sur nous, et nous nous sommes fait fort d’offrir à ces petits malheureux une nourriture digne de leur rang monarchique : ils mangent à présent du Royal Canin. Bien sûr, Laurent n’est pas seul dans cette détresse financière. Il faut avoir une pensée pour chacune et pour chacun. Dès lors, n’oubliez pas qu’avec quatre enfants, certes à votre charge, je ne suis pas le mieux loti, ne me satisfaisant plus guère que d’un seul salaire et de quelques billets chiffonnés que Mathilde arrache en donnant des cours de logopédie au noir. C’est dur, vous savez, les cours de logopédie, et pas que pour Mathilde. Rudy Demotte en a encore pour dix ans, Hakima Darhmouch pour vingt, quant à François de Brigode… non, il faut toujours garder un espoir, même si à l’impossible, nul n’est ténu. Oui, la société se durcit. La problématique de la fin de vie, par exemple, inquiète tous les Belges. Pensons à offrir à nos aînés une fin de vie digne. Sans m’acharner, Montoises, Montois, vous m’avez compris. Soyez bienveillants à l’égard de votre patriarche doudouloureusement atteint de sénilité précoce et tellement Eliocentré sur lui-même qu’il croit toujours que Georges-Louis Bouchez gagne sa vie en incarnant le sosie de Mehdi Bayat. J’ai également un message de monsieur Bouchez : « Bonjour, tu as plus de trois ans ? Tu es propre ? Rejoins « Mons en mieux », on cherche des gens ! C’est urgent ! Pour l’instant, avec Opaline, on est deux »… Notez qu’à deux, mes chers compatriotes, on peut faire beaucoup de choses, hein. Si on nous avait laissé faire, Mathilde et moi, on aurait à l’heure actuelle plus d’enfants qu’Ecolo n’a d’électeurs. La qualité de vie de nos aînés doit rester une prérogative majeure. J’en appelle d’ailleurs à madame De Block. Madame, ou monsieur, ne pourriez-vous cesser maintenant de harceler mes parents ? Je sais qu’ils coûtent plus cher à la sécurité sociale que moi en dotation, mais quand même ! Je voudrais également profiter de ce moment pour que nous ayons une petite pensée pour nos disparus de 2017, je pense au cdH, bien sûr, mais aussi à ceux qui nous quitteront bientôt. Madame Onkelinx, votre départ fera beaucoup de peine parmi la population, surtout chez les ORL. À ce propos d’ailleurs, monsieur Bacquelaine, je suis allé sur Mypension.be, car j’ai dû remplir les cases concernant mes années de travail. Le programme a fait un bug. Avant que je n’en fasse un moi-même, car j’ai vu que l’on était en droit de racheter ses années d’études ! Ça, ça risque de me coûter très cher : elles ont duré cinquante-trois ans. Je le sais bien, chers compatriotes, certains politiciens vous ont spolié de leur confiance. Ceux qui ont été élus, on ne sait pas comment, et qu’on ne peut pas toucher, ceux qui n’ont pas été élus, on sait pourquoi, mais qui n’arrêtent pas de toucher, bref, le carrousel à la TVA, Très Vite Arrosé, ça doit cesser. Ce sacrifice est nécessaire, il faut que certains mandataires politiques se retirent. Ce sera difficile ! Dans certaines corporations, on a même réussi à placer le chien du voisin à un poste. C’est malhonnête. Et s’il y a bien quelque chose que j’exècre, c’est le népotisme. Profiter d’un poste haut placé parce que papa y était juste avant, ça ne devrait plus être permis. Une idée, enfin. J’aimerais soumettre le nom de madame Sarah de Paduwa comme future ministre de l’Économie et des Entreprises. Elle possède une grande expérience en matière de travail à la chaîne dans certaines régions défavorisées. Les chiffres sont édifiants, depuis quatre ans, enfermée dans une boîte où, paraît-il, elle ne s’alimente que de jus de fruit séché, elle produit un engouement formidable en dépassant, chaque année, les bénéfices de l’exercice précédent ! Et à Charleroi encore bien ! En voilà une que les difficultés ne rebutent pas ! Voilà ! J’espère donc que notre pays sera capable de mener à bien ces révolutions pour 2018… dites, pardon, monsieur De Wever, mais il y a une erreur de frappe dans votre discours, là ?... non ?... C’est « résolution » et pas « révolution », non ? Non ? Ah, pardon, si vous le dites. Eh bien, Mathilde, comme à l’accoutumée, nous voici mi-janvier, et tranquilles jusqu’à Noël, les vacances peuvent commencer ! Je vais donc, comme chaque année, jouer à l’Euromillion. Je n’y joue qu’une seule fois par an, et je décroche la timbale à chaque fois, à peu près trente-cinq millions d’euros. J’aime bien les jeux de hasard, j’ai toujours beaucoup de chance au grattage, et Mathilde m’a certifié que j’en avais autant au tirage, quatre enfants pour quatre tentatives !
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